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LE

PAYS DEL'OR
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PAR HENRI CONSCIENCE

il

LE DÉPART

(Suite)

-Viens, Victor, dit Jean en pressant la
main de son ami, descendons pour aire un mot
à nos provisions et déboucher une bouteille de
madère.

-Oui, oui, répondit Victor avec enthousiasme,
l'heureux voyage est commencé Hourra 1 bu.
vons un coup là-dessus!1 L'avenir nous appar.
tient.

Pendant qu'ils parlaient de leurs projets et
de leuts espérances en buvant un verre dans
l'entrepont, le Jonas descendait le cours de
1'Estaut jusqu'à la hauteur di- Callao, où on
laissa tomnber l'ancre pour attendre la marée du
lendemain.

Le capitaine, malgré son air dur et sévère, se
monîtrait fort aimable envers les passagers. Il
seîtîb'ait les encourager à passer encore la der-
nière heure du jour dans la gaieté ; serrait, en
se promenant, la main aux uns, offrait aux
autres d'excellents cigares, et fit même monter
quelques bouteilles de ilhum, pour en verser un
verre à ceux qui le désiraient. Un murmure
approbateur s'élevait sur son passaga, et le cii
de :" Vive notre brave capitaine ! " retentis.
sait autour de lui.

Pendant ce temps, les matelots échangeaient
entre eux d<s regards mystérieux, et selblaient
se dire flue les manières amicales du capitaine
cachaient un secret.

Le capitaine laissa les passagers s'amuser jus-
qu'à dix heures du soir ; mai-; alom il leur fit
comprendre. avec bonté, que chacun devait al-
ler se coucher dans la cabine qui lui était dési-
gnée. On sida des gons fatigués à trouver leur
lit et le silence le plus complet régna enfin sur
le pont.

Vers minuit, les barques quittèrent silen-
cieusement le lâlinment et se dirigèrent vers la
côte flamande de l'Escaut, puis revinrent aussi
niy!.térieusemtient avec de nouveaux.passag-rs.
Innédiatemîent après, les marins, s'éclairant au
Moyen de lanternes, tirèrent d'une caliette des
planches de sapin, et se mirent à clouer et à
marteler si fort, que le liont en lut ébranlé. Ce
travail nocturne avait pour but d'ajuster, at
moyen dle ces planches préparées d'avance. des
lits pour les nouveaux arrivants. Les passagers,
endormis dans leurs cabines, ne s'étonnèrent
guère de ce vacarme, car ou avait eu la précan-
tion de les ave.itir que, pendant la nuit, oit
construitait, pour leur facilité, une nouvelle cti-
sine.

il existe dans le port d'Anverg, comme ail-
leurs, des règlements qui déterminent le nomnb -e
de voyageurs qu'un bâtiment peut prendre en
raison de sa graideur. Une coimmittis.sion visite
les iavires avant leur dép irt, compte les voya-
geurs, ntesure la place assignée à chacun d'eux
dans l'entireî ont, et pèse et examine les provi-
sions, pour s'assurer <lie les personnes finii s'ei
baruutu-nt ne manquetont ni d espace ni de la
notriture -uffisante. Sur le Jonaq, oit avait
trouvé assez d'epace, des provision-s plus qîu'il
n'en fallait et tout était en règle pour cent
hommes, sans compter les utatelots. Mais,
pendant que la comtission in-pectrice achevait
sa visite par les mîots sacramentels : Al riglht /
le dernier convoi du enemin de fer de la Flanîdr-
amena encore une cinquantaine de chercheurs
d'or, tous Français, des environs de Lille et le
Douai, qui fuent conduits à Calloo per des gens
apostés à cet eff-t pour s'embarquer secrètement
à ininuit sur le Jonas. le resultat de cette
Iraude était un bénétice net de trente ou qua.
rante mille fraucs pour celui en faveur duquel
elle avait été pratiquée ; car on recevait le prix
du voyage de cinquante passagers que, d'après
les displosit iotns de la lot, l'on ne pouvait pas
prendre à bord.

L'accumtulation de tant de monde pouvait être
une cause de grande gêue; iais le capitaine
semblait s'en inquiéter fort lieu. Il repondit à
une temarque de son pilote

-Cela ira, Corneille. Il y t assez de provi-
sions ; on dimitnuera la ration ; si c'est néces-
saire.

-Mais l'eau, capitaine 1Il n'y en a pas la
moitié de ce qu'il laut pour tant de monde !

-Je le sais, Corneille. Cela pien'l trop de
place ; nous renouvellerons notre provision dans
le preier port d'Aitérique.

- Les passagers ne seront pas peu étonnés
de l'arrivee de tant de nouveaux comupagnonts...'

-Bah ! ce-la impîorte lieu, si nous pouvons
seulement prévenir les î.daintesa jusqu'à ce que
nous soyonus sortis de l'E.scaut.... Une lois ent
pleine muer, je saurai bieni leur fermîer le mîu-
seau.--Dis à Jac.intes le cutiiier en chef, d'al-
lumer le feu tout à l'heure et de faire cuire dles
beelteeks pour touts. On leur donnera à déjeu-
ner un bon verre de rhum. Tu verras, Cor-
neille, la venue de ces nouveaux comu1 agnîons
ne tera qlue les réjouir. Veille à ce qlue tout
soit pi:êt pour lever l'ancre à la première tueur
du.jour. Le bâtiment doit être sous voiles
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avant que les passagers aient quitté leurs ca-
bines.

Le pilote se dirigea vers l'autre extrémité du
ponit pour aller trouver le cui-inier en c ef ; il
se fottait les mains en marchant et chanton-
nait entre ses dents :

Plus on est de fous, plus on rit.
Plus on est...

Mais le capitaine, irrité de cettei
tertompit la chauson en criant

-Tas ton hec I
-Oui, capitaine.

raillerie, in-

Ml
SUR L'ESCAUT

Lorsque la plupart dei voyageurs parurent sur
le pont, le Jouas avait déjà fait deux oit trois
lieues de cheitn. Quelques uns témoignèrent
bien leur étonneunent à la vue de nouveau com-
pagnons, et u.lusietrs mêmte semblèrent sotu<-
çonner la fraude; niais le capitaine leur fit
croire que c'étaient des voyageurs attar lés coul-
pris dans l'équipage, qui avaient in îîuqué le
convoi et éttient ainsi urrivés trop tar I. Les
succulents biftecks et le bon goût du rhum
convainquirent les plus défi tuts ; et, comme les
nouiveauîx venus paraissaient être île guis co'm-
pagnons, on oublia bientôt leur arrivée inoppor-
tune et un chanta, comue avait fait le p.lote

Plus on est de fous, plus on rit !

'La joyeuîse vie recommença ; on dansa et sau-
ta de nouveau.

Cette fois, cep-ndint, Donat Kwik n'eut pas
grande envie de partager la j tie générale. Les
deux Anversois le trouvèrent tristeient assis
dans un coin, la tête dans les- mains, et Victor
lui demands par coipassion ce qu'il avait.

-Je suis malade, messieurs, répon-lit le pay-
san, malade cotmmte un cheval, de la bière
d'orge d'Anvers. dtu geiièvre bruît que cet omt-
poisonnetir de capitaine m'a fait boire hier au
soir. Ahi.1 nia pauvre tête. Il y a là dedans
tr'is oui quatre ionmttes occupés à battre le blé.
Qi'e le su s-je en ce moment dans notre grenier
à foin de Natten H tesdonck I Car en bas dans
cette étahle île cocnions, une marn-tnmotte mtêmne mue
pourrait d >rmir. Toute la nuit j'ai en le cau-
chuenar. Il y avait sur mon estotac un blo:
d'or grand comme ine iteule.... Ce maudit
génièvre du capitaine ! Aï. ! aï - ! ma poitrine
briûle ; je le donne plus -x sous -le m i vie.

-C'est une suite n iturelle de votre ivr--sse,
dit Jean en raillant ; c'est à vous seul qu'il faut
vous en iprendre ; puis puis vous l'avez bu, vous
devez le cuver avec patience.

Victor, lui e>t très compatissant, lui prit la
main et le consola en lui promettant qu'il gué-
rirait bien vite.

-Puis-je savoir, s'il vous plait, à qui j'ai
l'honneur de parler !dem ami-la l)>înat.

-Je tme ntoumme Victor Roozeian.
-Et ce mon-,ieur là I
-C'est mon amni Jean Creps.
-Eh lien, monsieur It-ozeman, je vous re

merce dit fond de m inu cœur de votre bouté
J'ai été grosier et stupi-le hi-r, n'est-ce lois ?
P trlontn' z-le moi, messieurs, e I tLe ni'arriveras
plus. Je sais lire et écrin-, je suis bien élevé et

je connais mton mon-e. Lorsq1ue je serai guéri,
pernettez-muîoi d'échtaing-r d(te temps en temlîs
une parole avsc vous. Il f tilt touj turs -it je
cause avec miioi iê-tn, et je tue suis pas aseî z élo.
iquient pour y trouver d(li plaisir... Oit ! mon
Dieu, taa tête, ia tête brûle.

Les deux amis lui dirent encore qtuelques pa-
roles encourageantes, et continuèrent leur pro-
m.nade

Pendant ce temps, le Jonas, pou-sé par tnt
vent frais deseen lait maijes u-1lemtulent l' Ecaut.

L'essaini des passagers étaient en-ore plu<
agité ue la veille. On avait diué pour la tire-
nière fois sur le navire, nit dîinir abondlnt et
ppétiss:urut ; du rostbeef et du-s légutt-'s frais

pour tous, et mtême quelîttes poulets rôtis pour
les délicats des deux vrenières classes. La
dessus, les passagers avaieut pris leur ration
dte vin ou île ligueurs tortes, et sous l'influence
aIe cette légère émotion qui, chez <uelque< urus,
dégénérait en une ivrese couuîîplète, les esprits
étainut montés à un degré d'excitation extraor
nire.

Le pilote essaya enfin da faire régner un peu
d'ordre sur le p it ; iimais otn reçut ses avis et
ses orIres en se moqua n t de lui, en riant et en
dansant. Il alla, tout coutrroucé, du côté dut
gouvernail, où le capitaine contemplait avec un
sourire l'aniiatiot des pussagers en gieté. Il
répart lit à la plainte du pilote

-Laisse-les fire, Corniteitl. Vois-tu l-bis
ces iuages tuiotrr sur la iner ? Le vent s'élève-
ra et auassitot que le Joutas conmmencera à dan-
ser, -e sert tiui de toit ce vacarme.

En ce momtent, Louat Kwik accourtit, pâle et
défait, vers Je-ai et Victor, qlui contemplaient
en causaut le large fleuve. Le pay-an se laissa
tomber à genoux devant eux, et éleva les mains
d'un air suppliant.

-Pour l'amour d8 Dieu ! dit-il, ayez compas-
sioi d'un pauvre Flamand! Je vais mourir, je
sais empoisonné. ...

Le sensibLo Victor, croyant à la possibilité
d'un malheur, releva D nat Kwik, le prit dans
ses bras et lui dem inda av ec intééêt ce qui lui
était arrivé.

-Ah ! m~m bon M. Rooz sman, ah ! M. Creps,
je n'étaie pas bien, vous se ez de quoi, gém t le
paiyuin. Ils nte mc comnp cinent lias en lias ; ils
se moquent de umoi et rienît de tma souffrance. Il

-y a quelqu'un qui est allé chercher le médecin,

et il est venu un homme avec nu gros nez ronge.
Il m'a versé dans le corps un demi litre de cette
exécrablP eau salée, et une pou Ire rouge, du
poivre d'Espagne, je connais cela, ça sirt à faire
trotter les fnes. Ah ! mon Dieu, mon Dieu, je
suis empoisonné, soyez-en sûrs, mon âme va
quitter mon corps. A l'aide, à l'aile.

-- 1ih 1 ne voyez vous pas, messieurs. que
cet imbécile a le maLde mer t dit un Allemand
en passant.

Cette remarque amena un sourire sur les lèvres
des deux amis, et ils se disposaient à con vaincre
Donat que son indisp>sition se pa-serait d'elle-
même ; mais le pauvre garçon sentit une terrible
cranpe d'estomac, porta ses deux m îns à et
poitrine et s'enfuit dans l'entrepont pour se ca-
cher.

Comme le capitaine l'avait prédit, le ciel se
couvrit peu à peu de niages, et le vent, quoignite
déjà favorable, g igaa en force. L'eau commeno i
à s'élever et le Jotas dansa gracieuseinent sur
les vagues qui accouraient à sa rencontre de la
pleine nier.

Le capitaine marcha vers le pilote et lui dit
-La fit) de cétte folle k-imsse est arrivée,

Corneille ; qu'on prépare des scaix et îles
clves. Il y en a déjà une vingtaine 't-bai cou-
chés avec la tête att-desuiiis la m -r. Vite
sinon ils vont ftire là-i-ous un sff-.-ux gâhis.
En effet, la joie et les chan<on-, s'éteignirent en
peu de temps. Bientôt, mlus île la moitié des
passagers furent pris de violentes douleurs d'en-
trailles et de crampes l'estomac ; ils étaient
pâles comme des cadavres, et, pendant les mo-
ments de répit que leur laissaient leurs souf-
fratncqs, ils interrogeaient l'espa te d'un reg rI
égaré et sttnpile, comme- pour lui demn-der l'ex-
plication de ce mat my<tèreux 1'i avait re-
froidi si soudainement leur entha-siasmite et
soufflé sur leur joie. L'Oa, dont le nébuml'uux
horizon leur atiparaissait ait loin, leur avait en-
voyé soit messager ordinaire, le mal de mer,
pour leur souh.iter la bienvenue sur la plaine
liquid-e.

Victor en avait été atteint un des premiers;
il était silencietusenernt courhé au-des<us idi bord
du navire er, quati Is's souffrntice< diminuaient,
il s'effo)rçtit quîelqunefoi-î dle répoi Ire ptr un sou-
rire au' consolations dejean ; celui-ci, qutiétait
necore en botne santé, prit enfin son amti p tr le

bras pour le conduire <lins ai cabite et l'aider à
se mettre au lit. Pendant qu'ils descendaient,
Victor lui dit :

-Ce n'est rien, Jean, je sais que cela se
passera; mais c-pei-lant, tu ne peux imuiner
comme ce mil étonnat abat et toiture l'homme.
Je comîpren la que tu ries, j'ai ri aussi du pauvre
Donat, iais •-'est....

Une nouvelle cratipe éto'îffa la parole sur ses
lèvres. Jean allait de nouveau réponidre à ses
plaintes par des railleries, miis il sentit à son
tour glnoe le coeur lui touru tii, et le violtt ef-
fort qu'il fit pour surimanter Li mal mou.lla son
front d'une sueur lrmid-.

-Viens, viens, Victor, dit-il, descen tons C-
malencontreux nial de mter ne se trouv tit pa<
sur le projp cuis ; p is de roses sans épittes ; cel i
se passera en durir-nt.

Un gran inombre die mala les descendirent les
tins après les autr's derrière les d-ux amis.
Enfin, il n'en resta plus qp'une vingai-te sur le
pont. Q îoiqutie ceux.i p trussenît à l'époreive it
tuai de mer, ils n'étaient p ts ce-pnd it à leur
aise. Ils étaietnt faibles et découtragés, et regar
daient silencieusemient les il>uts miii sotl-v tient
avec une régularité monotone les flancs du na-
viro.

Lors-lue, à l'embouchure de l'Eîcaut, le Jotas
entra dans le détroit, le capitaine dit à sou pi-
lote :

-11 s'écoulera quelques jours avant que ce tas
l'imnbéciles soient sur pied. Nou emploi-ron s
ce temps à m3ttre tout en ordre. Plus de faini-
liarité avec les passagers. Fais savoir aux It-
telots que le preimtier liii s'anuîs-ri un peu trop
avec les pa,sagers, sera iis aux fers pen-lant
trois j tirs. Qt'on prenne gîrde à mas mîîoindqlres
ordres ; je veux rester seigneur et maître sur
mon navire ; nous sommes en mer.

IV
EN MER

En effet, la mer resta grosse pendant quatre
jours ; elle devint itêmîte plus houleuse à me-
sure tie l'on avanç t idans le détroit et qlui l'on
omt à lutter contre -1 s vents variables. Pen.
danit tout ce temps, les passagers étaient restés
couchés dans leurs cbthines, craignant le faire n
mouvement, pris de ntasées à la stule pensée des
aliments, dà-ouragés et abattus cotmme des gemns
à moitié mot ta.

La nuit où l'on sortît du détroit pour entrer
<lains l' 'céani. le vent impétueux s'était apaisé,
et les flots agités étaient devennus plus calmesc.
Pendlant quIe le Jonas continîuait sa route, sotie
un ciel chair et pars.emé d'étoiles, les pi-s agers
éprouvèrent l'inftluence du temps favorable, île
dormirenît pour la premnière fois d'un sommeil
répî arateur et bienfaisanît, qui fit couler de nou-
velîles forces et une nouvelle vie dans leurs
veines.

C'était chose étonnante à voir, qîgna chacun
appuirut le len lemnain sur le ponut, la physiono-
mie souriante, consolé, fortifié et gai comme au
jour du déptart. Jean Creps et son ami Raoze-
mani n'étaient pas des m >ins ravis. Victor sur-
tout, en se voyant etiouré d'un horizon sans
bornes, leva les iras avec enthousiasme vers le
ciel et remercia Dieu qui l'avait déjà rapproché
du but désiré.

Uit granîd nombre de passagers, après leur heu-
-eux rétablissement, coururent sus aux bou-
-eilles pour recommencer la fête ; nmais te capi-

taine, qui se montrait maintenant ce qu'il était,
sévère, ru-le et irnextrable, leur fit lire un grand
nombre d'articles 'ui défeudlaint tous cris d -
sordoittés et tous rassemblements sur le pont,
et ils furent informés lue toute contravention à
ce réglemnetit et aux ordres du capitaine serait
punie île l'emprisonnement au pain et à l'eau, à
fond de cale.

Les passagers écoutèrent cette lecture avec une
stupéfaction nê'ée de colère ; quelqies-uis ser-
rèrent les poinig-s et s'emportèrentt contre ces dis-
positions arbitraires, qui, d'apirèi eux, ne ten-
dlaient qu'à leur ravir tout plaisir et toute li-
berté ; mais le capitaine leur fit comprendre en
peu de mots que la loi lui reconnaissait sur son
vaisseau une puissance sans bornes ; qu'il avait
même le droit de brûler la cervelle à ceux qui se
révolteraieint contre lui ;-et, comme quelqnes-
tins reçurent cette expli-ation avec un murmure
lieu respectneux, il se mit à jurer si horrible-
mîent et à proferer de si terribles menaces, que
les pas-agers virent qu'il parlait sérieusement et
se soumirent enfin à la nécessité. Les matelots
ne furent pas beaucoup plus polis. Dès que
quelques amis étaient réunis sur le pont pour
causer, un matelot accourait en traîtiant un cor-
dage, ou un levier, oi tout autre choses, et cri-
ait sans re.spect pour personne :

-Hors du chemin ! gare aux j-amhes.
Deux oi trois autres, avec une égale vitesse,

venaient du côté opposé et jetaie'-t des sceaux
d'eau sui le pont pour enlever les traces du ual
de mer.

Uri troisième criait du haut d'un mât:
-Gare dessous. gare dessouw, sacrebleu
Et, après ce simple avertissement, il laissait

tomber sur le pont, comme un aérolithe, une
tourde poulie, au risque d'écraser réellement
qul qu'unt.

C'était la volonté <lu capitaine, il fallait mon.
trer tout d'un coup aux passargers que la vie en
nier ne put pas être une éternelle fête, et les
matelots, pour détruire toute illusion à cet
égard, devaient f tire leur service saits su retour-
ner, et comme s'il y avait absolument que l'é-
tuiwîie sair le navira.

Vers midi, les passagers furent appelés sur le
pont. Le capitaine déclara qu'on allait les di-
viser tous en cotîtnagnies de huit hommes, pour
dîne'-r enseible déiorm' -is dans titi plat de fer-
blanc ou gamelle. Il lut ensuite une liste des
passagers, et chaque fois qu'il avait nommé huit
honmtes, il criait :

-Prei'èe gamelle. Deuxième gamelle. Troi-
sième gamelle.

Et, quand cet arrangement fut terminé, mal-
gré les murmures et les plaintes, le capitaine
leur fit comprendre qie dorénavant le pain frais
et le ieu d- volailles qui restaient encore, se.
raient téservés pour les malades. Les passagers
devraient done se contenter de la ration de mer
journalière, savoir : di- la viande salée, des pois
ou des fêv- s, des biscuits, une petite me.ure de
genièvre et unt litre t'e tu potab-le. Cliquaîne ga-
iielle devair, à tour de rôle, désigner pour la
semaine utn de ses memîbies<quii irait à la cuisine
cherch-r le dîner pour les autres.

Iiaimédiat ment après, oat sonna la cloche
p -ur la distribution des vivres. Oit voyait cou-
rir de tous côtés des hommes avec des plats de
ter-blanc pleins d'une nourriture fumante....,
et queltes mitîttes ap ès, toits les passagers se
trouvaient téunis aautour les gamtias.

C'étaienit di sin4utliers couvives que le sort
avait donnés à V-ctor et à soi atu Jean : un
procureur de la téputiique française, qui s'était
e lui de on pays pour des risons ite lmnutes ;
un docteur en inélecitte ; unit b unquiîer allem nd
qui avait tout perdu à la roule-tte à Haitbourg ;
un jeunte gentulhîotmuîîe de la Flandre occilea-
tale, qut avait dépensé les dernier, déb-is de la
fortuite paternt île, avait soi départ pour la Ca-
lif uie ; uni officier faatiç.is quti se vantait d'a-
voir tué son supérieur dans ttn duel.

A la première vue, Victor crut qu'il n'avait
pas à se lplaindie du sort ; et, en effet, comme
nos amis avaient pris une plaie deseconde classe,
ils n'étaient pas ielés avec les pauvres gens de
la troisième classe, qui donaient et vivaient
otios emnsenble dans lreutre-pout comme dans une

étable.
M tis que son cour sensible fut blessé de la

de la conversation gros-ière et ignoble de ses
coin pagnons ? Pon laUt tout le dier, i( n'eîtten-
lit lue jurons et blasphèmes, jeux de mots stu-
pides et sorties butales. Alors il remarqua qlue
lu voix de ses compagnons était fati4 uéa et
rauq te, que leurs yeux étaient entourés d'un
cercle cuulm-ui de plotîb, et même alue le nez du
dooteur etait nu tcé ie toits pourprés, signes
d'une rip fille cî<ntittuelle. Il actquit la convic-
tioi q- il était c ii haîoînîé à vivre i c up a noni
de table et eu ami avec des genîs <lui avaient
noyé <lins les boisonîs et puerdu pîar unte c n-
duute démégiée toute délicatesse d'esprit et tout
senttimtenut de mtoralité.

Pîendantt qu'il tombait ainsi dîna des réflex-
ins peu staurianites, ses compaîgnions pêchaienit
harduntetnt datte le tlai et dévoraient la pesante
nourtture avec unt appétit féroce. Le tmaI do
mer avait creusé leurs estomacs, et ils tacltaiet
d,.- prenîdre leur revanchte autant <lie pios5ible.
H-eureusementî, Jeant Crep.s avertît sont ami ; sans
cela, Rooz-man n'auraiit a nagé à dîner <lu .quand
il n-s lût plus resté une seule lève damia le plat.
L~e docteur tira une bouteille de cogniac dle la
poche de son pardessus et la vida presque à moi-
tié, pour se rinucer la bouche, disait-il. Les autres
allumtèrent q1ui un cigare, <lui une pipe, et mn-n
térent suar le p<ont, où se trouvaient att ce mfo•
mtetnt la plutpart des passagers. Quuelquiesuns
s'étaientî étendue bous les rayons turûlants diu
soleil ; d'autres étaient assis sur de-s bancs ; miais
le plus grand mtombre se promenait par groupeS

i La sîue au prochain nMîmdro)


